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L'ASSURANCE 
DU 

· Ou SER M O •N fur ces paroles de 
la feconde Epitre de Saint Paul à 

'f imothée, Chap. z. Verf. 1 2. . 

Je / ai à qui J'ai cru , & je fllis perfuadé 
qu'il ejl pui.ffant pour garder moTJ depôt · 

jufqu' à c~tte jottrnée-là. ' · 

E s F R. E R E s Bienaimez en 
N ôrre Seigneur J r: s u s • 
CHRIST. 

L 'Incerritude, toûjours daugereufe, l'el1: 
fouverainement dans la mariere du fa. 

lut. L'ame a de la peine à prendre des re· 
folutions fermes & hardies , lors qu'elle ne 
peut en entre-voir le fucces & la fin. Ce 
vaiilè2u , qui demeure fuf pendu au milieu 
de l'air, devient le jouët des vents, qui Je 
pouffent inatilement de tous côcez. Le 

· defef.. 
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defefpoir a paru fouvent plus utile que ces 
incertirudes , qui laiffept l'efprit flottànr, 
& qui ne lui permettent p'as de fe fixer. 
f avouë que la certitude de la damnation efi 
un plus grand mal ·que le doute:, cepen. 
d nt combien a-t-on yu de pe_cheurs qui 
convaincus qu'ils avoienr meriré l'Enfer par 
leurs crimes , ont fait des efforts extraor
dinaires pour fe tirer d'ùn peril certain? 
pendant que ceux qui ne s'affûrent point de 
leur érat , demeurent Clans une molle indo
lence, qui les fuit jufqu'à la mort , & qui 
k s perd. _ . . 

Le doute fur l'avenir ell: un Bourreau fe. 
crec qui nous agite, & nous tourmente d:rns 
tous les rems&. cous les états de la vie. Il faut 
prier Dieu; car vos befoins continuels vous y 
forcent. Mais comment aprocher de lui fans 
favoir fi ce n'eft point .mi feu qui doit nous 
f:pnfùmer, & fi fa jufüce & fa colere, que 
nos pechez ont aJlumées, ne nous reduiront 
point en cendres? L'idée d'un Mediatcur, 
mo~t pour les peche~ , devroic confoler. 
Mais comment repofçr fon efperance fur 
fon merite, lors qu,.on ne fait pas s'il eft 
pour nous le rocher dei jiecles, ou la pierre 
']tÛ Joit nous 6riftr ; s'il nous eft odeur dt 
mort, Ott de vie? comme parle l' Apôtre Sr. 
Paul. En ouvrant la parole de Dieu, vous 
y trouvez des promelfes ; mais vous ne fa. 
vez à qui elles apartiennenr. Vous y Jjfez 
des menaces , & vous craignei que çc ne 

foie 
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foit Jà vôtre condamnation que vous pr<>' 
noncez. Il n'eil: point étonnant que dans 
une d1fpofition fi tr'ifie,. on referme promp
tement le livre, & qu'on s,éloigne d'un oh· 
jet qui n'a rien . de ·confolant. Comment 
faire tranqui\lement des reflexioria fur foi. 
même , lors qu'on ignore fi i'ame doit paf. 
fer dans un Jieu de·d ,)uleur, ou de p\aifir? 
Dequoi fervent les idées du Paradis & .de la 
gloire qu'on y poifede, lors qu'on ne fait 
·fi · c'5=lt là · i1Ôrre domicile,, nôrre herirage; 
fi nous fomme~ les enfans delamaifon pour 
le poffeder, ou fi nous devons en être ëhaf
fez pour route l'érernité, comme d~s ames 
impures & fouillées ? _ 

Les doutes fur le falut font un grand mal. 
Mais par où s,en garenrir? ·eft-il permis? 
ell-il poffible de )e faire? Nos defaucs, nos 
·pechez, n os illufions paif~es, nous font 
fentir la difficulté qu'il y a d 'en forcir. Les 
graces que nous avons reçuës de. ~i~u, ne 
font pas roûjours fenfiblcs. Affo1bhes, & 
ternies par nôtre ingra_cirude , on ne pe lt 
les conoître qu'avec perne. Les Sacremens 
mêmes, ces fceaux del' Alliance, font ex
ternes & inutiles , fi le Samt Efprir ne de
ploic fon efficace, & ne' nous .fceUe po1!r le 
jOUI' Jt la redemption. Apre11ons _ au1out
·d'hui-, Chreuens que ce n'eft point par les 
fignes -extericurs qu'on doit juger de fon 
·état & de fon falue. ll ·ell permis d 'exami
. ner fon cœur ,. & on peut le <:onoüre, lon; 
· . · qu'on 
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• qu'on l'examine fans prejugé ; & de fa dif. 
poficion_, ou de fa foi naît ~n~ aifûr~nce de 
la m1fericorde & de la fidehte de Dieu, qui 
fait crier aux Fideles: Je [ai à qui j'ai crtt, 
& je fuis perfuadé qtlii eft fidele pourr gar· 
tltr mon depôt jufqu' iz cette journée-là. · 

Nous devons confiderer deux ch of es dans 
ces paroles de Saint· Paul; fa foi, & le fu. 
jet de fa confiance. 

1. Point. La foi de Saint Paul : Je fai à 
1fUi j'ai cru. 

II. Le fujet de fa confiance: Je fuis per· 
fuadé qu'il eft puiffant pour garder 
mon depôt jufqu' à cette j ournü-là. 

Je ne ferai point ici l'éloge de la foi; je 
remarquerai feule~ent que tous les orga· 
nes du corps humam font neceffaires pour 
former une bonne conftiturion. Cepéndant 
il y a des parties nobles, clef quelles dcpend 
abfolument fa confervation & la vie. .Le 
Chretien a befoin de toutes les vertus. li 
ne peut atteindre la perfeébon qu'en les 
poifedant : mais de la foi depend abfoJu. 
m~nr le falu~ & la vie de i:ame; car le j11jle 
~tt. de fa fa;· Je [ai, d1t St. Paul , à qui 
J at cru. L Apôcre nous aprend ici qu'on 
doit conoîcre l,objet de fa foi & fa propre 
foi; car je [ai à qui j'ai crte. 

Saint Paul conoiffoit l'ohjet de fa foi. En 
effet, comment efpercr en Dieu, lors que, 

corn· 

L' AjftirAnu ire Sallll. 207 
comme les Athcniens , on é~ve des autels 
.u 'Dieux inconur dt J> Ett"/l & i/1 f Afe 1 
La foi nous unit à 1Esus-CRRIST, ~ 
nous fait d ire avec {'Epoufe: Mon '1ienamw 
efi à moi , · & je fuis .t """' bitn.ïml. Maïa 
il eft -impoilible d'entrer dans une unioa 
écroite, éterndle, inviolable avec J Esus
e H. R -1 s T. Il elt impoffiblc d .. tmbraiîc:r fa 
c;roix & fon rnerire; ni l'aimer, fi on ne le 
conoîc. La foi nous aifûre qu~il n'y a point 
de cr;ndamnation pour les Eius, p11re·e fjtll
tant en J Esus • CH RI s·T , ils font dej~ 
paffez de la mort à la ·vie. Mais comment 
cette confiance peut - elle naître dans J'ame 
d1un Chrecien , s'il n'a des idées vives & 
fortes de la mifericorde de -fon Dieu , de 
fes pro'grés dans Ja regcneracion , ou, ft 
vous voulez, du paf!age qu'il "fait dt I• 
mtJrt à la vie par le fecoürs dé J. C H R t s T. 
La foi nous fait· dire avec Simeon: O'Ditu, 
laiffez aUer vôtre farviteur en paix; car 1'(1ts 
Jeux ont vu vôtre Jalut. Elle rend J E sus
C H RI s T prefent à nos arness elle fair naî
tre enfuire une paix de 'Dies ·qui fumumte. 
t1ut entmdement. Si au Jieu de chercher et 
S•l«t dans le Temple de Dieu, ou dans lés 
Ecrits Sacrez ; fi au lieu de le voir & de 
\'cm~il'er, comme Simeon, nous negli
geons fa noiffance, nous né fommes plus 
en droit de demander à Dieu fa paix, ni de 
l'efpercr. ti.n6n la foi eft une l/emonjlration 
j11 chojes ~ • elle nou1 ouvre Je ciel ; · 

elle 
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elle nous y ttanf porte des cer~e vie,, puis 
qu'elle nolis rend prefens les biens qu on y 
poffede. Mais c~mment, av~ir les avant
goûts & les pre~1ces de l hertt~ge ce!efte·, 
fans conoître ver1tablement le Dieu qui cou· 
ronne nos vertus,· & recompenfe nôtre fide. 
lité d 'une gloire qu'il a meritée pour nous? 

Cependant on ne voit fur la terre que 
ttop ~e gens .qui n~. faven.t, ni ~e!ui à qui 
ils crotent , m ce qu tls crottnt , nt comment 
ils croient. . 

Premierement, on ne Îait à qui l'on croit. 
Combien de gens ignorent ce que c'eft que 

·Dieu, quoi qu'ils le regardent comme l'ob· 
jet de leur foi. ~u l!eu ~'étudi~r fes perfec· 
tions pour en fa~re l obJet continuel de ~n 
admiration , on fe contente d 'une cono1f· 
fance vague & generale, qui ne fait aucune 
impreffion fur le camr. On f e forme des 
idées baffes de la Divinité, dont la fagdfe 
& la puiffance font infinies. O n lui atrri· 
buë des aérions , ou des fentimens fembla· 
bles à ceux de la creature, & on regle fes 
lumieres & fa conduire· par la nôtre; n'eft· 
on pas étonné de voir que pendant' que 
nous avons un objet de foi fi grand , fi fa· 
cilement conu, qui devroit engloutir nôtst 

. amour & nôtre culte , on coure fi fouvenr 
après des objets incertains & peu conus.? 
Combien de Saints imaginaires & chimer1 .. 
ques, fur lefquels on repofe fa confiance.,. 
& qll'on çherçhe inutilçment dans le ciel, 

. Oil 
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ou fur la terre , puis qu'ils n'ont jamais 
cxifté? Combien d'autres, dont on conoît 
à peine les noms; dont on n~ fe donne ~as 
la peine de developer les aébons, & le pr~n
cipe de ces aé\:ions abfolument necelfa1re 
pour les rendre bonnes ? On court après 
des relique~ lèches, fans favoir fi ce f9ntles 
os d 'un Saint, ou ceux d'un fce\erat. On 
fe prolèerne ~evant de$ imag.es mo~tes, in: 
fenfibles, qui ne peuvent m cono1tre, nt 

recevoir nos adorations, & qu'on conoît 
auffi peu. Combien d'ames meritent le re• 
proche que JE sus-CH~ 1 s T f~ifoit à la· 
Samaritaine : Vous ne conoif(ez potnt ce que 
vous adorez, & vous ne favcz à qui vous 
avez cru. 

Un fecond ordre de per(onnes ne fait ce 
qu'il croit, & s'en aplaudit. On vante les. 
avantages d'une ~o~ av~ugle, 9ui t,oüjou~s 
foumife à. i>autor1te, n eft pomt ebranlee 
par les doutes que la. leéture d~ la paro!e, 
de Dieu , & la conoilfance trament apres 
elles. Cette foi ne conoît rie~; elle ne cr~int 
rien & fon aveuglement, d1t-on, fert a la 
rendre non feulement plus tranquille & plus 
hcureufe; mais plus precieufe à Dieu, puis 
qu'c\\e lui facrifie fes lumieres,. & ~ous les 
avantages que la raifon pouvo1t lm procu· 
rer. Pour nous, nous trouvons ce facrifice 
injurieux à la Divinité, dont la conoiffa~ce 
excite l'obeï1fance, l'amour, & l'admira- . 
tion, à proportion qu'elle eft exaél:e & pro• 

Tome L 9 fonde. 
- . 
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fonde. On fe plaint que la Religion efl 
obfcure , & on ne veut pas tenir le flam
beau à la main pour iè conduire dans une 
route difficile. Le mondain declame con· 
tre les tent~dons quil'afliegen~, & _qui le 
font tomber-; mais il ne veut m coniulter le 
Medecin, ni chercher les remedes qui lui 
font doublement neceifaires. On s'accufc 
d'impuifiànce , afin de juftifier fa pareffe. 
On reprefen.te fon defaut de lumiere '. J?C~· 
dant qu~on ferme les yeux pour ne s e;ouzr 
pas à la lumiere du Seigneur. On veut trou
ver dans fa baflèife une dif penfe d'ouvrir, & 
de lire la revelation. Ces premiers Chre· 
tiens, qui conftroient les écritures, étaient 
difünguez par leur fimplicité plutôt que pa~ 
la naifi'ance & récude: Nous ne femmes ns 
beaucoup de. /ages, ni ueau,oup de ricf.Jes' di· 
foie Saint Paul. Cette nuée de Marryrs, 

. qui alloit devant les Juges & les Bourreau~ 
rendre compte de la foi qui étoit en eux, éco1; 
compofée de fervantes , de femmes, d'en· 
fans, & du vulgaire naturellement ignorant. 
Le prophane & l'impie ont raifon d'inful· 
ter à vôtre credulité , lors que vous rccc• 
vez des myfteres profond~, impenetrab\cs, 
_fans favoir pourquoi. Il faur au moins po~ 
voir fe repofer for une autorité divine ; 11 

, faut au moins fa voir par fes propres yeuic 
que c'efi: Dieu qui a dit, que la Parolt ' 
été fait · chair; qtte le Pere & le Fils font 
ttn, & q11e ce Fils iterntl a por/Î nos peche~ 

[111 

-
L'Affûrance du Salut. in 

/11r le bois, afin que par fa ' tnt11rtriffure nou 
111.ffions gueri[on. ~e les Dieux imparfaits · 
du Paganifme, f~ cachent, & qu'on voile 
aux yeux des peuples les fecrcts 'd'une Re
ligion impure : mais pour nous, dont la 
Religion efl pure & fans tllthe , nous vou
lons dire avec Saint Paul: Je Jai que j'ai 
cru ; je .fai à qui j'ai cru. Lors qu'on co
noît cette Sagelfe, qui a reconcilié la jufti- , 
ce avec la m1tericorde par l'incarnation & 
la mort d,un Dieu: lors qu'on fait attention 
à cette jufiice qui a puni avec feverité; & 
fi fouvent les moindres pechez : lors qu'on 
confidere Ja diverfité des jugemens de Dieu 
dans les graces qu'il accorde aux uns, pen
dant qu'il Jailfe les aurres dans l'ignorance 
& l'idolatrie: lors qu'on conoîc les effets de 

, la puiifance qui a tiré le monde du neant; 
· ceux de la mifericorde qui nous fauve, & 
les operations de l'Efprit qui nous regene
re, afin de nous rendre dignes du falur, il 
eft impoffible que l'ame ne foit frapée d'ad
miration; & l'imprellion que ces grandes· 
idées, cesmyfreres impenerrables, fontdans 
le cœur , l'encraînent neceifairement dans 
l'obeï.ffance. Il efr donc neceifaire de fa"'. 
voit ce q1lon croit. 

Enfin i\ y a beaucoup de gens qui igno
rent commmt ils croient; à peine fa vent-ils" 
comme les difciplcs de Jean Baprifte, s'il y 
a un Saint Efprit. Le Saint Efprit, qui eit 
le principe de Ja foi, & qui la donne, agit 

() z dans 
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dans l'ame d'une maniere qui convient à fa 
nature. Il l'éclaire , lui fait conoître l'ob· 
jet qu'elle doit embraffer , & les raifons 
qu'elle a de l'aimer, & d'y repofer fa con· 
.fiance. Il faudroit donc remonter jufqu'à 
1a fource ; donner au Saint Efprit la gloi
re de nôtre foi, puis que c'eft lui qui la 
produit; étudier. fes operations; en defirer 
les progrés. Mais helas ! on fe croit con· 
verri fans favoir comment. Comme on re· 
çoit les veritez fur l'autorité des hommes 
qui nous les debitent avec affûrance; on fe 
perfuade de celle-ci fur fa propre autorité, 
& par l'interêt qu'on y a. Dieu avoir don
né aux Païens le foleil, la lune, & les autres 
crearnres pour les élever par degrez âu 
Createur ; mais ils firent de ces creatures 
des Idoles qu'on a adorées au lieu du Dieu 
fouverain. Dieu a voie donné aux Juifs des 
ceremonies pour les conduire infenfiblement 
à JE sus-Ca R 1 s T ; mais le Juif fic do 
ces ombres & de ces types autant de ca
naux , & de moiens fuffifans pour parvenir 
au falur. On attribua· aux ceremonies & aux 
facrifices ]a verru & l'efficace, qui ne devait 
fe trouver ' ue dans Je Meffie. Dieu a don· 
né à l'Eglife Chretienne un grand nombré 
de Sainrs pour luire, comme autant d'ajlrts 
pendant la nuit, au miliett de la generation 
tortuë & perverfa : mais au lieu d 'imirer 
les exemples des Saints , on les a adorez. 
hnfin Dieu a donné à fon Eglife des Chefs., 

des 
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des Palleurs pour faciliter l'intell igence de 
fa parole , & fortlfier la fi;>i des peuples: 
mais on a fait de ces Pafieurs & de c:cs 
Chefs vi~b~~s, & de foi.:même des efpe
ces de D1v1nitez, pour lefquelles on aban
donn,e l' E fp~it & la parole. On fc; repofe 
fur l autonte des Doéteurs 8c de fon Di
refreur , comme fi c'était Dieu lui-même 
qui parlait. C'e{{: li une efpece d' ido\a
rrie, ou du moins un aveuglement d'autant 
plus condamnable, que JE sus-CH R r s T 

a mis en évidence /'immortalité & la vie. 
Remontons, Çhretiens, jufqu'à Dieu; Ji .. 
fons fa parole ; demandons lui fon fecours 
& fon Efprir, & alors nous aurons urte ve
ritable foi. Nous conoîtrons celui à qui 
1J0us avon.r cru , ce que nous croions , & 
comment nous croions. · · 

Saint Paul ne conoît pas feulement l'ob
jet de fa foi: Je /ai à qui j'ai cru~ mais de 
là naît dans fon cœur une confiance d'ob
tenir le falut & la vie ; car je fai qu'il ell: 
fidele pour garder mon depôt. Dès le mo
ment qu'il croit en Dieu, & qu'il cft alfûré 
de fa foi , il regarde le Paradis & fa gloi
.re, comme un· bien qui lui apartient; com
me un dep6r qui eft entre les mains de 
Dieu, & dont il ne peut lui ôter J~ jouïf
fance , fans renoncer à fa _puilfance & à fa 
fiddicé. t>e là naiifent deux grandes veri .. 
tcz; l'une qu'on peut [avoir qu'on " cru, 
11 '6noltr1 fa foi J l'autre que lors qu'on 

0 3 . . croit 
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croit en Dieu, on efi: affûré de la beatitude 
éternelle. 

Çe n'e~ p~int. ici une revelarion parti. 
cuhere faite a Samt Paul dans le troifiéme 
ci~l, pen~ant fon raviifement, ou par le 
Saint Efprtt fur la terre. C'elt une fcience 
acquife; c'efi: fa propre foi qu'il a étudiée, 
& par laquelle il a conu que Dieu lui refer
v?1t fa cou~o~ne de vie. Pourquoi Dieu 
n accorderoit-11 pas la même grace aux Fi
deles, puis qu'il leur donne fouvent une foi 
vive, animée de charité & d'autres vertus? 
Le~ Fideles, qui peqvenr tirer de cetteco· 
no1ffance des co~folations . & de nouveaux 
motifs à la pieté, auroient tort de n'étudier 
pas leur: propre cœur, pour voir s'ils font 
tn la foi dte Fils de 'l)ies. A la bonne heu
re_ que ce pecheur, qui n'entre jamais chez 
lm, fans y voir des crimes nouveaux; fans 
enrenc;lre les remords de fa confcience · fans 
cr~indre ~a jufüce divine, éloi.gne to~s ces 
o.bJets, s,~veugle pour ne les point voir, 
parce qu ils font plus propres à faire naître 
1a ~ouleu~ & le defefpoir que l'efperance: 
mais le F1dele, qui a des motifs & des in· 
terêts oppofez , doit étudier la dif pofition 
de. fon ~œur , & conoître les degrez de fa 
foi, puis que cette conoiffance commence 
fon b_onheur & fa joie. J'avouë que cette 
co1101ffance eft difficile; on s'y trompe fou· 

• 'l7ent ; elle demande beaucoup de medita· 
tion & d'examen : cependant elle n'eft pas 

· impof. 
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impoffible ; & je r-emarque quarré m~h 
par lef quels on peut conoître fa foi. 

Prem ierement , on peut la conoître pat 
les combats interieurs qui fe forment dans 
l'ame du Fidele. Le pecheur eft cran<Juille 
pend ant qu'il eft pleinement foumis au De· 
mon ; mais lors que la grace vient briièr fes 
fers, & le mettre en la liberté des enfans 
de Dieu, la douleur , les agitations , la re
Jiftance de Ja· chair, & les combats com· 
mencent. 11 y a dans le cœur des Penicens , 
& des Saints deux principes oppofez. La 
corruption naturelle & la grace qui vient la 
derruire: l'une efr née avec nous, & l'autre 
vient de D ieu qui la donne. Pendant que 
la corruption regne feule, il n'y a de com· 
bat qu'entre nos paillons qui fe divifent, &. 
qui fe tournent vers differens objets , dont 
la jouïifancc leur plaît. Mais lors que la. 
grace opere, & que la converfion commen
ce, on fent une oppoficion de la chair à la 
penitencc & à la fainreré. Les paillons, que 
la grace mortifie, fe foulcvent contre elle, 
s'oppofent à fes progrés , & obligent les 
Saints Pauls à crier: Las moi mifera/Jle ! qtti 
1ne delivrera de· ce. corps de peché ? Il faut 
être étranger chez f di pour ne fentir pas ce 
combat. On conoît, lors qu'on s~étudie, 
la difference des mouvemens qu'on a. On 
fent fa premierc tranquillité qui {e trouble : 
on voit que l'aQlC, qui ne penchoit que du· 
côté de 1a terre, a des vuës pour le ciel , & 

O + qu•eue 
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qu'elle fait des efforts pour y: parvenir : on 
s'aperçoit des retours funeftcs qu'on a pour 
le monde, & ·des efforts qu'on fait pour 
s,en delivrer ; & comme c'eft: la foi qui fait 
naître fes combats, il eft impoffible qu'on 
ne la conoiife . 

. II. On conoît fa foi par fes defirs: Bien. 
heureux, c'efl: JE sus-Cu R 1 s T qui nous 
en alfûre, bienheureux font ceux qui ont 
fi. 4Îm & faif dejuflice; car ils faront raf!":f
fiez. Cette faim, à laquelle J. CH R 1 sr 
promet le ralfaffiement, efl: le defir de l'a
me. Ces defirs , que nous formons pour 
Ja grace, ne peuvent ~tre inutiles & vains. 
Dieu remplira l'ame de juftice, fi · elle la 
fouhaite fincerement. Lors donc que nous 
fentons ces defirs ardens & fi.nceres de la 
· grace, nous pouvons être alfûrez de nôtre 
converfion & de nôtre feliciré. Puis que 
Ja volonté eft changée , & qu'elle fe tourne 
du côté de Dieu, la partie la plus difficile 
de la converfion eft faite. Pouvez-vous di
re 9.ue ~ous ne fencez pas le changement, 
qui arrive dans vôtre volonté & dans vos 
defirs ?. Ils ne ~ouloient auparavant que fur 
des objets per1fi'ables, &prefentement vous 
les élev~z . a~ ciel; & non feulement la gra· 
ce~ mais D1en _même eft la feule chafe qui 
pu11fe vous fat1sfaire. 
. · . Hel as! je demande à Dieu fa grace; mais 

, , il me ~epond qu'on ne donne point aux chiens 
le }4tn . des en/ans ~ & dequoi me fervent 

des 
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des deftrs finceres & perfeverans·, puisqu'ils 
ne font pas remplis ? C'eft là, je l'avouë, 
un fujet d,hu\lliliation & de doute. Peut
érre que Dieu trouve fa gloire à vous tenir 
quelque tems dans cet état d'abailfement. 
Il diverfifi.e fcs graccs; il exauce prompte .. 
ment les uns, pendant qu'il laiffe languir & 
foûpirer les autres. Mais je cominuë à le 
dire, les delirs de la grace font les marques 
& les effets d'une vcrirable foi. J E s u s
C H R 1 sr voulait étre caché dans lesquar
tiers de Tyr & de Sidon. Il fe deroboir à 
la conoifiànce des perfonnes qui le cher
chaient. Une femme, prelfée par fon be
foin , & par un defir .ardent de la gucri .. 
fon, nelaiffa pas de ledccouvrir, &d'obte
nir ce qu'elle demandait, parce qu'elle eue 
de la perfeverance. Dieu fe cache quelque
fois aux amcs .fideles. Il eft dans leur fein> 
& ne leur fait pas fentir les effets de fa pre
fence; mais quand même tu ferois poffedé 
par un efprit immonde, agité par le De
mon , ou plutôt par des pallions fouvent 
plus cruelles & plus ditfièiles à vaincre que 
le Demon; fltu as un defir fincere d'être 
gueri, cherche JE s :1s-CHR1 s T,. il fe 
laiifera trouver , & tot ou tard ta foi fera 
recompenféc: Bienheureux font ceux qui ont 
faim & Joif de jtJftiçe; car ils feront, raf!af-
ffe:t;. · . 

III. La foi n'elt pas une vertu Rche & 
ftcrile } eHc ne demeure pas inutilement 

0 ; dans 
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dans l'ame ; elle y produit non feule.ment 
des defirs , mais des aébons jufies & fain
tes; & pourquoi ne conoîtroit-on pas la foi 
par fes œuvres? L'a racine de l'arbre eft ren
fermée dans le fein de la terre; mais fa vie 
fe decouvre par les fruits qu'1l porte. La 
fource efi cachée; mais les eaux claires, qui 
coulent en abondance , la font conoîrre. 
L ·ame n~auro1t - elle de lumiere que pour 
conoître fes mouvemens animaux & corpo· 
rels? Manqueroit-elle abfolument de co
noiifance pour diftinguer fcs propres mou· 
vemens, & fes aérions les plus imporcan· 
tes ? Cette ame fauroit difiinguer entre Je 
mal & le bien , & elle ne pourroit decou
vnr fürement , quand die fuït l'un, & fait 
l'autre; quand elle haït le monde & le pe· 
ché, & qu'elle aime Dieu; quand elle pro· 
duit des aél:es de charité, ou de haine, de 
jullice, ou d'iniquité. Les caraéleres du 
vice & de la pieré font trop clairement mar· 
quez pour ne les developer pas fans peine, 
& pour douter fi on a pratiqué les uns , ou 
les autres. On peut montrer aux autres fa 
foi par fès œuvres , & on peut à plus forte 
raifon fe la montrer à foi-même. 

· Lors qu'on decouvre dans fon cœur un 
heureux affemblage de plufieurs vertus qui 
s'entr'aident , & qui s'encre- foutiennent, 
corn.ment n'avoir pas d'efperance. & de 
certitude de fa foi ? S'il y a de la pa· 
tience dans les grandes épreuves; fi cette 

· · patien~ 
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patience naît du ref pcfr & de \'a mou qu'on 
a pour Dieu ; fi on s'écrie avec Davi~, 
Eternel, je me fuis tlè, parce que c'eft tti 
fNi t' M fait ; fi la charité nous fait pardof!-~ 
ner & prier pour nos perfecuteurs; fi la foi, 
apuiée de toutes ces vertus, ne s'ébranle 
point, il cft aifé de s'écrier avec affûrance, 
Je fai que j'ai cru. 

Lors que Jes habitudes font affermies par 
un grand nombre d'aétes relterez , on for
me un jugement d'autant plus ferme qu'on 
conoîc la foi plus fûremenc; & qu'on a Ji_eu 
de croire qu'après avoir refilté à Ja tenta· 
tion, elle devient inebranlab1e. David fe 
fouvenoir avec plaifir d ès tems anciens: Je 
penfais aux jours paffez , & aux ans. J.e 
me fauvenois de ce qtte mon cœ1!r te c.her~hott 

,avec a;deur , &· de ce que 'je chantoJS tes 
louanges le jour & la nuit. . . 

j'avouë qu'il y a des te~'tatr<:>ns fur cet~e 
matiere, à caufe des pechezmey1rables; m~1s 
Jafoi & la-pieté confervent toû1ours certains 
caraél:eres, par lefquels on peut les diltin
guer, & les con~ître . . L'œ.il .peut s'affoi .. 
blir, ou apercevoir moms.~tihnétem~nt les 
objets, parce que la lumiere eft f01ble & 
tremblante , ou que la nuit aproche. Le · 

-bras peut perdre une partie de fon mot:tve
ment &de fa force. Il y a des .. accidens qui 
ôtent à l'homme une partie .de fa vigueur~ 
mais fi malgré fa foiblelfe , il ne lailfe pas 
d'agir, de s"apliquer au travail; & de re~-

. plrr 
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plir fes fonthons ordinaires , on conclud 
fa~s peine qu'il vie"; & tette langueur, que 
ladfent un accident, ou une maladie, ne le 
font pas mettre au rang des mores. Il y a des 
tentations; il y a des tems dans la vie du Fi
dele , où fa foi n'a pas lamêmeafrivité. Elle 
n 'embralfe pas un myftere avec la même ar
deur, parce qlle l'erreur l'obfcurci r. Les 
autresvercus font fujettes à l'affoibiiffemenr; 
mais pendant qu'une vertu ; bleffée par quel· 
que atteinte, languit, les autres font conoî· 
tre la foi par les aétes frequens qu'elles pro· 
du~fent. L:i foi, chancelante fur quelque 
:irt1cle peu unportant-, embraffe les vericez 
falutaires ave~ fermer~: en un mot , pen
dant que ce F1dele croit, defire , prie, agie 
conformément à fa vocation, quoi qu'avec 
moins de force, lui ôterez-vous fon carac· 
tere & fes droits ? Le mettrez-vous entre 
les morts pendant qu'il vit? Sa vies'affoiblic 
pour _quel9ues momens; mais elle reparoî· · 
rra b1:n-toc dans route fa force. Ici e.ft la 
tentauon & la patience des Saints , à qui ces 
combats font inevitables. 

1 V . . Dieu ne les Y. l~ilfe pas long téms, . 
& le F1dcle a les aifurances de fa reconci-

- Jia.tion & de fa paix avec Dieu, qui lui font 
crier : Je [ai à qtû j'ai erre, & je fuis per
fuadé que 'Dieu me rendra mon depôt dans 
cette journée-là. , · 

N'eft-ce pas là la grande fource des illu
üons ? Allei dans les Enfers , interrogez là 

ces 
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ces amcs qui fouffrent , &: leur demandez 
par quelle voie elles fe font precipitécs cbns 
ce malheur , vous en trouverez un grand 
nombre qui n'ont point conu leur fort; elles 
fe font trompées après l'avoir étudié. He
Jas ! nous croyions avoir la foi; helas ! n~us ' 
croyions fervir Dieu; nous avons même èru 
qu'il avoit parlé de paix il. nôtre ame. Si 
nôtre état nous avoit été conu , , nous ne 
îouffririons point aujourd'hui la peine d'une · 
ilJufion fi funefie. Interrogez dans ce Tem
ple cet hypocrite, qui n'a que le mafque & 
lc5 dehors de la devotion , il fe vantera de . 
la pref en ce de fon Dieu.: il ne parlera que: . 
des confolations, & des joies qu'il a goü
tées dans_ la pratique exaae & fevere de Ja 
pieré: il ne vous trompera qu'aprÇs s'être 
trompé lui-même: il fe fait illufion; & com
me il prend une ombre de ~ertu pour .la ~er
tu , il prend des confolat1~>ns 1magma1r~ 
pour le temoignage du Samt ~fpnt , q~1 
J'aifûre de fon adoption. Interrogez les F1-
deles , vous les trouverez dans le doute, 
dans les larmes jufques dans le fein de la 
mort. Dieu les a lailfez fouffrir , comme 
fon Fils , jufqu'à l'agonie , jufqu'au der
nier foûpir, avant que de les faire regner 
avec lui. 

Ce font là autanr'Cleveritezqu'on ne peut 
contefter. mais s'enfuit-il qu'il n.'y ait point 
de confolarion& réelles , parce qu'il y en 
a de faufi"es, ot1 que fa foi n'en p~odu ~fe 

J;tma1s, 
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jamais, parce qu'elle ne le fait pas toûjours? 
Dieu lailfe quelquefois fes enfans long tems 
dans le doute, parce qu'ils fouhaitent avec 
trop d'ardeur les joies du Saine Efprit. Il 
ne leur accorde que les dons, ou les effets 
falucaires de cet Efprit , & referve la joie 
pour le ciel. Il les rend par là plus hum
b1es, plus attentifs à leur devoir , plus zê· 
lez dans les combats. Au fonds ces exem pies 
font rares, & l'effet ordinaire de la foi efi, de 
produire la confiance, qui fait dire aux en. 
fans de Dieu : Je fuis ajfûré que ni mort, ni 
'Vit ne me faparera de la Jt!ellion de 'Dieu. 
Je /ai àquij'ai crtt, & je fais perfuadé qu'il 
efi puiffànt pour gardermo~depôt. C'e{rcettc 
perfuafion , & cette alfûrance de la felicicé 
qui vont faire le fujet de mon fecond point, 
dans lequel nous confidererons ces trois 
chofes; le dep~t; l'ajfûrance, que Dieu le 
rendrà; & le JOUr, auquel il le doit faire. 

1 I. Point. Le F idele remet fon ame en· 
tre les mains de Dieu , comme un depôt 
~u'il nous refticuera au jour de la refurrec· 
t10n, pour la reünir à fon corps , & cou· 
ronner l'un & .l'aurre de gloi~e: P e~e, je re
mets 1!Jon ej'prtt entre tes mains, d1foit JE· 
s u s -CH Il 1 s T mourant fur la croix. Il 
y a de l'imprudence à prendre des Anges 
pou!· la garqe. de f~n ame. Un fi prccieux 
deJ?ot ne doit pomt érre remis entre les 
mains de la creature; Le Createur des 
efprits eft feul capable de veiller pour elle, 

de 
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de la garentir des ·perils, 8c de nous \a ren .. 

, drc, plus fainte & plus heureufe que nous 
la lui avons donnée. Mais Saint Paul ne 
parle point de fon ame, comme on l'a cru, 
puis q u>i\ ne \'avait pas encore -remife encre: . 
les mains de Dieu. L'ame cft plut6c un de· 
pôt que Dieu confie à l'homme, pour la 
garder jufqu'à ce qu'il vienne la redeman
der. Dirons-nous que ce font fes Jouffrancts, 
fes vertm, & fes merite.s, qu'tl avoir remis 
entre les mains de Dieu, comme un fonds 
qui lui aparrenoic, & dont il devoir recueil
lir une abondante moilfon ? Mais malheur 
1 la plta grande vertu, fi éUe eft examinée à · 
14 rigueur. Je le dis après Saine Auguftin,. 
& les Apôtres .ne font point exceptez de 
cette regle. Si Dieu fe contentoit de nous 
reftituer nos vertus au jour du _J ugcmcnt, 
en ferions-nous plus heureux ? Q..ue ferez. 
vous de ce dep6t, dans lequel vous decou
vrirez mille defauts ? Les fauffrances tiu 
tnas prefant ?Te font fJO!nt ~ ~ontrep~(er avec 
J,i gloire qui e~ ll't.Jemr._ C ~ft Samt Paul 
qui nous en affure; & bien lom de fe repo
fcr fur fes merites, il n'alleguc que fa foi & 
b puiffance de Dieu : ainfi le depôt efi Ja 
vie k \'immortalité bienheureufe, que Dieu 
par fa p'1Hfance & fa grace peut communi
quer à l'ame fideh:. 

Saint Pa nous aprend donc ici que le 
bonheur éternel dt nôtre bien, & que Dieu 
aoos le garde , qu'il toit, .en fûreté 

con-
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contre la violence de nos ennemis. Cette 
expreffion eft empruntée des Juifs. Ils apel. 
loient fouvent leur ame un depôt Je 'Dieu1 
mais ils donnoient auffi le même nom à la 
:recompenfe que Dieu leur refervoit dans le 
ciel: ils croioient ci,ue les benedifrions tem. 
porelles étoienc un foulagement contre les 
affiietions de la vie ; mais que Dieu refer. 
voit pour la fin des fiedes une remunera
tion à leur obeïlfance , qui étoit entre fes · 
mains comme un depôt fecret: ils fondoient 
cette penfée fur ces paroles du Deuterono· 
me, aufquelles on peut dire que Saint Paul 

D1u1. 7: a fait allufion: C'efr le 'Dieu fort, -le jidek, 
9· ,qui gard_e la gratuité & l'aUiance en. miUt 

generations, à ceux qui l'aiment & gardent 
fts commandemens. · : 

Ce depôt, c'efr la vie éternclJe; c'efi Dieu 
lui-même que nous polfederons immediatC· 
mcm. L'ame jouïra de . ces plaifirs & de 
ces trefors de gloire, que Dieu lui a prepa· 
rez dès la fondation du monde ; & la Di· 
vinité, toû jours prefente, la. rendra parfai· 
tement heureufe. Nous ne recevons ici Ces 
faveurs que~ la feconde, ou de la troifié· 
me main. Comme dans la Na cure ce font 
le foleil , la lune , & les afires qui verfent 
leurs influences fur la terre, ce font dans la 
Religion & dans la grace,des hommes impar· 
faics qui nous prêëhent l'Evansile, & repan· 
dent la conoifiànce de la Divmité. Ils font 
obligez de joindre des moicns humains aux. 

· ' - · · divins, 
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divins , & Dieu même a infürué & remis 
encre leurs mains des lignes materiels , k 
des Sacremens pour être les apuis & les ali· 
mens de la foi. La parole cil une épée à 
deux trenchans , qui perte jHfqu' à la divi/im 
de l' ame ; mais le bras , qui la manie, eft 
faible. J Es us - CH R 1 s r cl\: ettte perlt 
de grand pri.'t:; mais la main, qui la prefcn
te, efl fou vent lepreufe. Comme le (oleil 
trouve des obltades à fa umiere & à fa cha
leur par la ditferente difpofitior;i de la terre, 
la grace que Dieu repand, perd de fon effi~ 
eace par la foiblelfe & la corruption du cœur. 
Touces les graces de Dieu , temperées 8c 
affoiblies, en palfant par differens canaux, 
ne forment qu'une demi-vie, une fainte,. 
té imparfaite , & un commencement de 
bonheur. Mais nous 'TJerrons· 'Dieu face à 
f 1te dans le ciel. Q!!elles creatures Dieu 
pourrait-il emploier pour nous communi .. 
quer fes faveurs? Pourquoi fe fcrviroit-il 
d'un voile pour nous cacher fes pcrfeébons 
& fa gloire, puis que cette conoilfancc fera 
le bonheur de l'ame, à proportion.qu'elle 
fera évidente & confornmée? Q!!elle fera 
vôtre felicité , Chreticns ! lors que vous 
po!Tederez toue ce que Diçu polfede; puis 
que vous ferez rendus participans de la Na
t11re Ji'ViW; qu'il n,y aura ni nuage, ni voile 
qui intercepte le moindre raion de fa pre
fence ; qu'il n'y aura dans vos c~urs aucun 
obftacle à fes divines influences ; qu'aucun 

T1111e J, P _objet 
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objet exterieur ne pourra s'inrerpofer , ni 
diminuër, ni troubler vôtre repos; que la 
crainte même de l'avenir fera bannie, & 
que la gloire ~xceUemment exceUente, ce de. 
pôt precieux que Dieu vous garde, fora re
mifo entre· \IOS mains pour en jouït pendant 
toute l'éternité '! 
~ef objet que celui de voit un Fidc. 

le baigné de larijleS ; gemiffant dans la 
mifere; fouffrant une perfecution longue& 
violente pour la foi; apellé cous les jours à 
de nouveaux combats contre les ennemis de 
fon falut ! ·QEel contrafie que de voir un 
St. Paul avec fonécharde, qui ne lui donnoic 
aucun relâche ; environné d'ennemis qui 
l'affiegent, & qui fe joignent pour le tour· 
menter; fottëtté , 6atttt de v erges , en peril 
far mer, en peril fttr t·erre, mourant à Rome 
fous l'épée du perfecuteur, & d'èntcndre 
ce même Fidele , ou ce même Saint Paul 
v.anter fon bonheur & fa gloire ; parler de 
la vie & de l'immortalité, comme d'un bien, 
dont il efl: le maître, qui lui apartient dès 
à prefent, & que perfonne ne peut lui ra· 
vir. Tel eft, Mes Freres, le fore des Saints; 
& c'e(t cette affûrance qui les a fait aller 
•wec joie fur les bûchers ; braver les fupli· 
ces les plus cruels, & la mifere fa plus pro· 
fonde, parce q ue dans le fein de la mort 
même ils p~ennent poifeŒon de leur depôc , 
& _Dieu le .remet pour jamais entre leurs 
mams. 

~elle 
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Q!!elle difference entre le mondainlk\c 

Fidele ! Le premier n'eft jamais fûr de ri~ 
Le maître , qu'il ferr, le trompe prefi 
toûjours. Que de fenrices pccdus dan e 
monde ! que de bieqfuits oùbliez , effa .. 
cez par le tems ; ou p11icz d.'une . noire in
gratitude! Penda nt que le Fidclt fa(t à .qui 
il croit, il ell: a1fûré que Dieu recompen.. 
fe un verre d'eau froide; fcs dcfua· d'être 
J1~urcux , & les larmes que la repentance a 
fait co~ler. L~ mondain rit de l'efperance. 
des Samts, qm fe flattent de devenir heu
reux par Ja voie de l'afiliéhon & de la mi
fere. Cette foi, qui rend prefenres les clio .. 
fes avenir, & commence nôtre joie par les 
avanrgoûcs; ce Dieu qui couronnenoscom 
bats, & recompenfe nôtre fidelicé d'11• poids 
de gloire excellemment exceUentt; cet ave
nir où l'on renvoie les plaifirs parfaits, eil: 
fouvent l'objet de leurs infulres & delears 
railleries. Mais il y a des promeifes de fe
Jiciré dans l'Evangile qui ne peuvent être 
trompeufes. C'eft Dieu, Maître de la more 
& de la vie, qui les a faires. Rien ne peut 
en arrêter l'accomplilfement, puis qu'il eft 
tout-puijfant. Ce . que Dieu poffede de 
p~us glorieux & de plus grand , vous apar
tt~nt , Fideles. C'eft un don qu'il vous a 
fait. Cc n>efi: plus qu'un depôc que vous 
avez remis entre iès mains , & il ne peut 
vous en difpurer la poffeffion fans ceffer 
d1être Dieu. ~l bonheur! que celui d'ê-

p z ue 
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tre dejà maître de tant ~e trefor~ , & de 
trouver une main toute-pudfante q u1 les con· 
fcrve; car je Jai IJU'i/ eft pttiJ!ant pour gar
dtr mon depôt jufqu' à cette jo~rnée-1~. . 

Saint Paul nous a prend 1c1 que c eft la f~1 
qui nous affûre la poffeffion de cette feli
cité: Je Jai à qui j'ai cru; & c'eft f~r cette 
croiance qu'il fonde l'affûrance qu:11 a d'ê· 
tre heureux. Si vous avez des mentes pro
portionnez à un bonheur infini , allez les 
écaler aux yeux de Dieu ; mettez lui en 
compte vos talens, & le profic .que vous 
avez tiré de ceux qu'il vous avo1t confiez. 
Si vous n'avez que peu de pechez & beau· 
coup de vertus, des pechez legers, englou· 
tis par des vertus éclatantes , a11ez de~a~· 
der à Dieu la recompenfe de vôtre p1ere, 
comme une chofe qui vous eft duë. Mais 
s'il eft vrai qu'il n'y a point de, proportion 
entre un bonheur infini & des vertus finies; 
entre des pechez nombreux, qui outragent 
Dieu, qui meritent l'enfer, & des vertus 
rares, entre-coupées de foiblcifes, tempe· 
rées par des defauts dfentiels, avouëz qu~ 
c'eft Dieu qui . vous donne la vie , & qui 
après vous avoir donné la foi , couronne 
& recompenfe fes propres dons. 

C'eft par la foi que nous obtenons la pof. 
feffion & l'a1fûrance de ce bonheur; c'efl: 
par ce moien que nous. devenons les maî· 
tres de coure la gloire qui émane de Dieu. 
N' éces-vous donc point étonnez, Chretiens, 

de 
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dcvoustrouver fi loin du ciel? Nerougiifcz. 
vous point du peu d'efperance que vous 
avez de \e poifeder, ou de fentir en ·vous 
une ef perance fi fragile , que le moindre 
vent l>agire, & la fait plier? C'eft vôtre 
faute , puis qu'il eft fi facile de vous ren
dre \es maîtres du fouverain bonheur. Me
prifez ces avanrages que la fortune vous 
donne, & vous ra vit , en un moment ; prc
ferez l'éternité à la vie, Je bonheur infini 
de l'une à la feliciré patfagere de l'aurre ; 
élevez vous jufqu'à Dieu ;. croiez en lui; 
donnez lui vôtre amour, vôtre confiance, 
vos defirs, & par ce moien non feulement 
vous aurez l'efperance de le poffedcr; mais 
la vie éternelle ne fera plus qu'un depôc· 
qu'il gardera pour vous jufqu'à la fin de vos 
combats, jufqu'au jour de vôtre triomphe 
poui· vous en faire jouïr éternellement: Je fai 
à qui j'ai cru, & qu' it efl fideie pour gardtr 
mon depôt jufqu' à cette jor"nèe-tà. 

Vous me demanderez peur.être, pourquoi 
nous remettons à Dieu· ce depôc , au lieu 
d'en jouïr dès à prefent , pu.is qu'il nous 
rendroit heureux pendant la vie atdii bien 
que pour l'étcrniré: il femble que ce bon
heur feroit beaucoup mieux encre nos mains, 
& qu'il rendrait n6tre _obeïffance plus fer
me, &nbtre efperance plus vive. Vous n'y 
penfez pas, Mes F reres., C' cft ici le lieu des 
combats, des larmes, & de la douleur. V ou
loir y triompher , & y jouïr q'un bonheur 
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infini, c'eft renverfer l'ordre & la nature 
même des chofes. Q!!e ferions-nous de ce 
trefor flans des vaif!eaux de terre ; & entre 
des m~ins fi fr~~iles ? Q!e ferions-nous de 
la gloire au m1heu de tant d'ennemis qui 
n<?us affieg~nt, & qui n'ont pas refpeél:é le 
Fils de U1eu, lors qu'il eft defcendu du 
ciel? Ils nous enleveroient nôtre rrefor & 
o~ Je trou_veri~ns-no.us après l'avoir perdu? 
Dieu avoir mJS la vie & l'immortalité fous 
1a. garde d'un homme innocent. Il fe la 
la1ffa e~lever.' & la perdit non feulement 
pour 1~1! mais pour nous, & pour toute fa 
pofrente. Nous n'avons ni les mêmes for· 
ces , ni les mêmes fecours ; nos ennemis 
font plus acharnez & plus nombreux; rou· 
tes .. les ~reatures, &. la terre même eft deve· 
nu~ fuJetce à la .vanité ; les Anges , ni les 
Samrs du Paradis, ne font point affez forts 
P?ur nous garder fûrémenr ce precieux de
pot. Il y a de la prudence & de la fûreté 
a I.e confier uniquement à Dieu , dont fa 
pu.dfance & _la fi~elit~ nous font conuës: Je 
fuu perfuade, dit Saint Paul, qu'il ejt puif 

J.ant four garder · mon depôt jufqu'à ce 
jfJUT-Ja. 

Je ne fois point étonné q~e celui , qui 
fe repofe fur fes propres forces, & qui faic 
de. fa vertu I~ fond:ment de fon efperance, 
fott fou.vent ebranle. Sa confiance doit être 
nece~1~emen~ foible & paffagere' comme 
l~ prmcJpe. qut..la produit. La pieté, lors 

même 

. ' 
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meme que c>eft Dieu qui l,a fa\t gerrptt ~ans 
nos cœurs , ne trouve point le'terra~l) ~{fçz 
ferme pour y jetter de profondes racines 1 & 
pour n'être point ébranlée par les cQup• 
d'un vent, qui ne fouffie que trop foqveUt 
&. avec beaucoup d'impetuofüé. On peut 
due de nôtre vertu ce qu'on a cfü cl~ 1~ v.i~ ~ 
c'eH: un fonge; c'eft une Ql.}1bre· q~i pJife ,=
mais lors que nôrre confiance d~pcmd da, 
pieu; & qu'elle fe repofe fur lui, co~ 
1! n'y a point de puilfance eanelllie aflè1 
forte pour nous ravir de fa mllin ; & po~ 
triompher de fa mifericorde, nous ~vont 
coûjowrs de ju.fies fujers de regarder la vie 
éternelle comme nôrre parcage. On ~orend 
fans fraieur lé bruit des vagues émuës, )ors 
que la maifon efr bâtie fur le rocher. ~<: 
la rempêce foiç violente ; que la mer prêt~ 
au vent fes flots; que le vent les el)fie, & 
leur donne une impetuofité redoutable; 
qu'ils viennent fr:iper avec un bruiceffraian.t 

_ la racine du ~9cher & les fondemens de l'é
difice ' on ne lailfe pas d'y repofer tran
quillement, parce qu'aiant un fondement fi 
folide, il ne peut. être rçnverfé. Que les 
tentations foienc violentes; que le Demon 
y entre pour en redoubler la violence; que 
la chair prête.fes forces; que tous fes enne
UAÏS re®u.-t~bles nous attaquent, il n'im
porte i ma cooiJnce ne fera poim ébranlée, 
parce que le.ro.dier des fiecles, fur lequel 
ma foi repo.fe J Jl<; le peut êtce _: Je Jai à 

P + · qui 
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tpû j'ai cru , & jt fuis perjuadé qu'il efl 
pt1ijfant. 

La perfua.fion de Saint P aul étoit fondée 
fur la fidelité de Dieu. Le Demon a une 
fidelité inviolable , dans la haine qu'il a 
co~1çuë contre la creature. Il ne la Jaiffe 
jamais ni rallenrir, ni éteindre. Lors même 
que fes efclaves l'adorent , il ne penfe qu'à 
les rendre plus malheureux , en leur faifant 
combler la mefure de leurs crimes. Lors mê~ 
me qu'il paroît les aimer , en les corn blant 
de biens, il les haït; & ne fe fert de la prof
perité que pour les conduire plus fûré ment 
à la more: il fe repaît en tout tems du fe
crer plaifir dè les tenir un jour dans fes fom. 
bres cachots, & de les y tourmenter éter
nellement. Il y a en. Dieu une fideliré rou
teoppofee; il a aimé fes Elus de route éter
n.iré, & les aimera éternellement; il recom
penfe le~~ adoration~ toute imp;irfaite q u'el. 
le eft : s 11 leur envoie des chârimens, c'eft 
pour l~s fa.ire reg,~er avec _fon Fils, après 
les a.voir ~a1t fouffnr avec lm ; & , fi je l'o· 
fe dire , il n'y a pas un moment , dans Je. 
quel il ne penfe à nous; dans lequel il ne 
fatfe confüter fon plaifir & fa gloire, à nous 
procurer ,l.a felicité , & à remplir les pro
meffes qu 11 nous a fa ites. 

Dieu permecrroit-il que le Demon triom
phât fi haurement de fa fidelité, en lailfant 
perir 1:1ne ~me qu'il a rachetée? Q!!i empê· 
cher~1t Dieu de fauver une ~me après le J~i 

avorr 
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avoir promis ? Cette ame n·c peut plus \ui 
faire d'horreur ; i\ ne peut p\us la haïr , 
puis qu'~\le eft lavée dans le fang de fon 
Fils, & qu'elle a pajfé de /11 mort à la vie, 
en s'uniffant à J Esus par la foi. Qge l'cf
perance que les mondains ont en Dieu, 
foie trompeufe & confonduë , je n'en fuis 
pas étonné. Ils n'ont jamais embraffé \es 
promeffes du Pere & Je mcrire du Fils avec 
une foi vive. Il y a long rems que Dieu 
leur crie : Retirez v ou.t de moi , ouvriers d'i
niquité , v ou.t n'avez point de part à cette 
affaire . ~e Dieu me retire les benedic
tions temporelles , mon corps fera abbatu 
par Ja ·miière ; mais ma foi ne fera point ' 
ébranlée, puis qu'elles ne font pas neceffai .. 
res au falut, & que Dieu ne me les a pas 
promifes comme de verita.bles ~iens.. Q!c 
Dieu rapelle ces confolar_10ns mreneures , 
& me prive de cette paix des. en fans de 
Dieu qui fait toute m~ con,folation, parc~ 
qu'il ne veut pas que J~ m att~che rrop :i 

ces plaiÎlrs fenfibles. J en feraJ. penerre de 
douleur : Mes os tn feront étonnez, & mon 
ame éperduë. Jufques il qua.nd, Eternel? Re~ire 
mon ame de ptine. 0 Vieu, redonne mot la 
joie que prit autrefois mon ame en ton Jalttt. 
Mais au milieu de mes alarmes & de mon 
agitation, je ne lailferai pas d'efperer au 
Dieu vivant : Mon ame , pourquoi t' abbas-
tu ! Ejpere "" 'Diet1 vivtrnt. Il eft fideJe·, 

P 5 immua-
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immuable, & puilfanc pour te fauver : Je 
fai à·qui j'ai cru, & qu'il eft puijfant pour 
gar,der mon depôt. . 

La confiance de Saint Paul étoit fondée 
fur l'amour de Dieu . . En effet Dieu , qui 
aime fes Elus, .& ceux qui fouffrent pour 
lai, ne peut les lailfer perir. Il fuffit de 
croipe veritablement en lui. La difference 
de cthaque Saine, de chaque aél:ion, de çha· 
que vercu, des fouffrances de ces Saints eft 
grande ; mais . il n'y a pas un feul de ces 
Saints, aucun degré de vertu, aucune aél:ion, 
aucun defir qu'il n'aime, & qu'il ne recom
penfe de fa gloire. Il perce dans les vertus 
les plus obièures & les plus cachées; il 
prend plaifir à deterrer les aérions, qui pa· 
roilfent les plus viles & les plus balfes, que 
la pieté produit; & dans ce grand jour, où 
il reveltra (a honte des ames, il les fera pa· 
roîtrc avec éclat, & les .recompenfer.a d'un 
bonheur éternel. 

Ce Fere tendre a adopté fes enfans . . En· 
fans prodigues, fr vous le voulez; en/ans 
rebeUes; mais qui font retournez à lui de to11t 
leur cœttr; fes compailions fe fon t émuës, 
il les a reçus en fa mifericorde, & il ne peut 
plus ce!fer de les aimer. · 

I,e .Fils s'efi donné à la mort pour nous; 
je l'ai embralfé pa:r la foi. Il m'a offert fon 
fang ; je l'ai reçu ; je me fuis aproprié fa 
juftice & fon merite. Comment perirois-je 

. avec 
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avec ces marq~es· de fon amour, ~ de ~on 
union avec lm ? Les Demons n ofer01ettt 
recevoir dans les Enfers une ame teinte du 
fang de J 'E s u s - CH R. I s T. Ces Tyran.s 
n'ofent porter leur ufurpation jufqu'à fe fa1-

. fir d'une ame qui aparcient fi évidemm~nt 
à Dieu. Ils trembleroient à fa vuë, & cram
droient -qu'elle ne. vint confo~mer leur 
defaite. Elle volera dans les cieux cette 
ame· & là reconuë par JEsus-CHR.IST, 
com:ne un de ces vailfeaux d'éleéhon, pour 
lefquels il eft mort , il la placera dans fon 
Temple, & 4an~ fa Jerufalem ,.d'enha.ut. 
-~ Le Saint Efpnt a c~mmence ma regcne-. 
ration. II efi en - rn01 une four.ce ~e dons 
& de graces ; il m'a fcellée pour le Jour d~ 
Iaredemption. Elle eft donc fiîre pour m~t 
cette redempti~:m glorie~fe; Adorable Tr~
nité, je ne puis êrre p~1v~e dufalut, pm~ 
que vous vous imereffez a mon bonheur . 
Je [ai à qui j'ai crtt. . / . 

Enfin l'affûrance de ?aine Paul ~H apuiee 
fur la puiffance de, Dieu : J,e fat qu tl eft 
puij]ànt pour garder mon depot. .Les hom
mes fe' font un art & une étude d'oublier les 
fervices importans. L'impuiff~~ce de le~ 
paier a fouvent autant d_e part a èet oubb 
que l'ingratitude. Combien de gen~ font 
obligez de s'écrier en mourant : J'ai 'trop 
compté fur \e monde & fur les hommes. L.~ 
inonde impuüfanr;, & les hommes trop f01-

bles ,_ 
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bles, ou detournez par d'autres raifons 
n'ont pu me faci~faire. Vous n'avez pas ou~ 
bl!é que tous vos hommages font dus à 
Dieu; _& que q1!and v_ous aitriez tout fait, 
'V~us etes ftrvtteurs mutiles. li pourroit 
la1lfer vos vercus fans recompenfe , & fe 
conre~te~ de vou~ laiifer la gloire d'avoir 
rempli v~tre devoir : mais Dieu eft puiffant 
& bon ~ d garde fa gratuité à ceux qui l'ai. 
ment ; il a plus de benedifrions & de tre· 
fors qu~ nous n'avons de verrus. _ Les De. 
mons, Jaloux des ames regencrées, one beau 
s'~ppofer à leur fe_licicé. QEe peuvent-ils 
faire contre un ~1eu cour - puifiànt ? Leur 
nombre, leur pmffance, leur malice , peu. 
Yent-elles prevaloir contre fa bonté & fa 
fo~cc qui. font infinies ? Renfermez vôtre 
hame, pudfances ennemies, & allez vousca· 
c~~r dans !es En~ers, o~ Dieu ·vous ·a pre· 
c1p1r~.z. Vo~re hame, votre malic~ nous eft 
c~nue depuis Je moment, o* fous Ja figure 
~ un ferpent vous avez triomphé de l'inno· 
cenc~. Y ous étes devenus redoutables par 
les v1élo~res éclatantes que vous remporcez 
!ous le~ Jo_urs, par des foup~ons injurieux 
a la m1fencorde & à la puilfance de Dieu. 
Allez alar_mer des cœurs timides , forci· 
lier la crame~ ~ans ceux qui étaient dejà 
trouble~: mais ils ne peuvent' ces Demons, 
1es ravtr de la main du Fils de 'lJieu ni de 
celle du Pere. Qp'ils entrent dans Îe ciel, 

& 
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& qu'ils fe con fondent avec les en.fans de 
Dieu, po.ur calomnier la vertu de ceux qui 
font encore dans le voiagc & dans le com
bat; ils ne peuvent toucher à ltUT ame; eff 11-

'"leur nom du livre de vie, ni les priver de 
Ja felicit~ qui leur eft refcrvée: Si 'Dieu efl 
pour nous , qui fera contre nous. Je fai d 
qui j'ai cru, & qu'il e.ft pui.ffant pour garder, 
mon depôt jufllu'à cette journée-là. 

Ce jour, auquel Dieu reftituëra le dc .. 
pôt, c'ell: le dernier du Jiecle , & Je pre
mier de l'éternité; c'ell: le jour du Seigneur, 
auquel il rendra à chacun félon fts truvres. 
Jour redoutable aux mechans, & de triom. 
phe pour les Saints. Vôtre vie eft, cachée 
en CH R 1 s T; mais lors que CHRIST 
·paroîtra, vous patroîcrez auffi dans la_ gloi· 
te. Les defirs & les mouvemens d'1mpa· 
tiencc pour un j~ur fi .heureux, fo~t .Iegit~
mes ; mais l'élo1gnement ne doit 1ama1s 
ébranler l'efperance : Car celui qui doit ve
nir, ne tardera point: il viendra bi!_n-tôt cou
ronner fes Saints. 

MesFreres bienaimez, ne feroit-ce point 
vous faire un outrage que de vous cleman
der, fi vous croiez, & fi vous favez à qui 
vous avez crû? S'il ne s'agiifoit que de nous 
rendre compte d'une foi vague, & gerierale 
aux myftcres du falut, il vous feroit aifé de 
repondre, je [ai à qui j'ai cru. En effet 
l'ignorance ne fait pai le plus grand d~ nos 

crimes : 
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cnmes : Noiu. conoiffons la volonté du Mat. 
tre; mais nous ne la faifons pas. Ne re
noncez - vous pas à tous rnomens, par vos 
afrions, ce même J E s u s que vous con
fefiez de la bouche ? On pratiqne les vices 
que la Religion condamne , & on bannie 
ces vertus, dont elle nous prefcrit fi nette· 
ment les devoirs & les cara~eres. Ce JE· 
su s, qui a pardonné à fes Bourreaux, veut 
que nous beniflions nos ennemis ; & fou. 
vent n9us ne pouvons pas con.ferver la paix 
avec ceux que la nature & la foi ont unis 
plus étroitem~nt ave~ ~ous. , Di~u veut que 
nos cœurs fo1ent tOUJours elevez au. ciel, 
où eft nôtre efperance . & nôtre trefor. He. 
las ! nous rampons fur la terre, & nos ames, 
attachées aux biens du monde, ne peuvent 
s'élever qu'avec peine à defirer ceux de la 
gr~ce ~ de la gloire. Il s'agit ici d'une foi 
qui nous unilfe étroitement à Dieu; qui 
nous falfe regarder l'avenir fans fraieur · & . ' 
qui nous alfûre tellement la po1feilion du 
bonheur éternel , que nous le regardions 
c~mme un depôt qui ell: entre les mains de 
·Dieu, & qui doit nous être refücué au jour 
du Jugement. Mais où trouverons-nous 
cette foi? Mon Dieu, qu'elle eft rare. O!!and 
J E s u s -CH R 1 s T fendrait les cieux , Be 
qu'il reviendroit au monde, il auroit beau· 
coup de peine à en decouvrir. 

Nous confions nos efperances à ce qu'on 
a pelle 

, 
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a pelle la fortune, toute inconftante que nous 
la conoiffons. Nous favons que le monde 
ne peut recompenfer nos foins & ~os tr~· 
vaux. Les graces qu'on achete de lui, cou
tent infiniment , & ne valent pas beaucoup. 
Cependant nous ne lai{fons p~s ~c nous 
confier à f es promdfes ; & de la vient que 
la moindre agitation, qui arrive dans ce 
monde inconftant, nous ébranle, nous fait 
pâlir , parce que c'eft là où refide nôtre 
bonheur. Ne reviendrons-nous jamais d'u· 
ne illufion que le tems & les revolutions 
inevitables dans le monde, d,evroient avoir 
diŒpées? Dieu feul peut nous rendre veri
tablement heureu.x. ·La foi feuler mais une 
foi animée de charité & de bonnes œuvres, 
peut nous 'rendre arre~bles à fes yeux. 

Si nous confions a Dieu le bonheur éternel, 
comme un depôt que nous lu~ redemande
rons au jour du Jugement, 11 remet auffi. 
entre nos mains trois autres depôrs que 
nous fommes obligez de lui rendre. Il n~us 
a confié fa verité, que nous ne devo~s Ja
mais abandonne,r; fes Sacremerts, ma1heut' 
:} nous, fi nous les prophanons ; fa gr ace, 
dont il faudra lu.i rendre compte; car nous 
lui devons des degrcz de fan~ificatîon, i:ro
portionnez aux -graces qu'il nous a faI[es. 
De quel fronit redemanderons-nous à Dieu 
un bonheur i1nfini, fi nous avons facrifié fa 
verité à des int~rs .mondains , des4onoré 

fes 
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fes Sacremens, & negligé fa grace ? Nous lterilc, ne raporte que des épics maigres 
ne pouvons nous flatter de recevoir de & rares; mais vos aumônes, vos larmes, 
Dieu le _depôt qu'il nous garde, fi nous vos defirs produiront une abpndance par
manquons à lui reprefenter les ralens & faite de bonheur: Bienheureux font ceux qui 
biens qu'il nous a confiez. Il faut donc que Jement avec larmes ; car ils moijfanneront 
nous,lui foions fideles en toutes chofes, fi ,, 1vec joie. Heureufes ces ames qui pleurent 
nous voulons recevoir les effets de fa fidelité & qui gemiffent de leurs pechcz; plus heu-
& de fa puilfance. reufes encore celles qui, comme St. Paul, . 

Pourquoi ne voulons-nous pas être fideles / ont•une foi vigoureufe & ferme, que ni les 
Q!!el obftacle trouvons-nous à la foi, dont convoitifes , ni le.$ tentations ne peuvent 
les recompenfes font fi fûres & fi a vanta· ébranler, & qui atr milieu de leurs combats 
geufes? Etudions unë revelation plus char. peuvent s'écrier avec une pleine alfûrance : 
gée de promelfes que de myfteres : croions Je fai àquifaicru, &qu'il tjl puiffant PfHIT 
en Dieu, dont la fi.delité immuable ne varie garder llJIJll depôt jufqu'à cette journée-là) 
jamais : rendons-nous dignes de fa mîfcri· puis que Dieu le leur rendra. AMEN. · 
corde & de fes promelfes, afin que la vie 
éternelle ne foit plus qu'un depôt entre fü 
mains, dont la reftitution nous foie in failli· 
ble? Vous ne donnez à D ieu que des Jar· 
mes & les regrets de vos pechez paffez; ma~ 
il vous rendra une abfolution folennelle à la 
face de toutes les creaturcs au jour' du Juge· 
ment: vous ne donnez àDieu que des prie· 
res qui reprefentent les befoins de v6tre 
ame; mais il vous rendra des biens infinis, 
éternels : vous ne dpnnez à Dieu que des 
vertus imparfaites & couvertes de defauts1 
mais il vous rendra une gloire excellemment 
excellente. 

La moi1fon ne repond pas toûjours à la 
femence i & le monde, comme on champ 

fterile, Tot1Jt L PR. I E .. 
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S Eigneur, je fai à qui j'ai cru , & que tlf 
és puiffant pour· garder mon depôt juf. 

qu~à ce jour-là ; mais à même tems qut je-
- conois ta p1ûjfartce, ta jidelité, & l"étmduë 

infinie de ta mifaricorde , mon indignité me 
fait trembler. Q!i fuis- je, ô 'Dieu! Qiel 
éit mon pere ? quelle eft ma mere ? qut je 
fois apellé fils & heritier du Roi des Rois. 
La fui fau'V~; mais efl-ce 1me fo~ infirw, 
comme· la mienne 1 0 'Diett , moa ame de .. 
fire ton falut; mais ttt repoujfes mes defirs, tl14 

lieu de les exaucer. Je Jens des combats in· 
terieurs entre la chair & I' ef}rit; mais le com· 
bat fufjit-il pour m'affiÎrer du triomphe? ~e 
fai-je fi je ne fuccomberai pas fous les atta· 
ques & !es coups redoublez-de l'ennemi: Las 
moi miferable ! qui me delivrera de ce corps 
de peché? Mes bonnes œuvres ne font point 
capables de relever ma confiance ; car elles 
font rares, & couvertes de defauts. GJ11e 
deviendrai-je, Ji tit n'as pitié de moi ?Ce 
n'efl point de mon cœur q11e je dois tirer la 
amfiance & la joie. Si ta mifericorde ne me 
fauve; ~ l'Efprit ne foulage mes foibleffes, 
& ne cne au dedans de moi, Abba, Pere, 
je f:nt f.rai jttfqu' ~ la fin de ma .vie /'agi• 
tat1on. & la cr.,,amt! des efclavesr Mais~

o 
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ô Vieu , tu ne brifes point le rofeau caifé, 
& le facrifice que je te fais de mon cnr, 

· 11ut imparfait qu'il efl, ne Jaiffera pas Je tl 
plaire, parce qu'il eft contrit & brifé. Si jt 
me repofois · uniquement fur mes forces , "' 
fur mes merites, ma cgn/ùmce s'ébrllnler()it 
par . le mo-indre peché ; & tolej_oru:s incertain 
de mon fart, je n'ojerois me flatter d'aucune 
efPera1U'e. Mais, ô Vieu , tu me cries t1i~ 
même: Croi , & tu feras fauvé. Je crois, 
Seigne11r; fubvien à mon. increduliré. Ma 
foi n' eft pas morte ; je la f ms , qui vit ~ 
& qui don11e des .lignes ftnfi61es de vie, par· 
ftst'omb11ts,par jès defirs, & par ftsaélions. 
Anime la par de nouveaux liegrez de gract, 
afin qrleUe ne s'é6ranle point par. tes tenta .. 
lions, & que ni mort, ni . yie, ne me puilfe 
feparer de ra dileétion. Fais qu'au lieu de, 
demeurer flerile , elle produift des fruits de. 
jufii.ce dans une parfaite abondance. . Fais, 
8 'Diett, que je montre ma foi par mu œ11-

vres , no1't faulement en certains tems , & 
dans des circonflances publiqurs; mais dan.f 
tous les mpmens de ma vù. Jeigne11r, je fai 
à qui j'ai cru ; je conois tes perfeélioi'is infi
nies,; j'admire les efft~s de cette puiflànce 
IJ•i nous tonduit, de cette gr.ace qui nous re- -
gentre, & de ctttt mif!ricorde qui nous Jau
~ P"'" 1111Jrt de ton Fils: m"is imprime en
core p!11s vivemtnt fu fentif!!ms dans mon 
11me, afin que ni le trouble, ni les ajfliélions, 
ni la mort, ne puif!è jamais les effacer. Sour-

' Q.z ce 
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ce de confolation & de joie, fais godtcr à mon 
ame combien tu. és bon; f ortijie ma foi, afin 
que penetrant au travers du voile, & me ren
dant prefentes les diofes avenir, f en aie 
dès à prefmt les avantgoûts & les premic'es. 
Ouvre moi ton ciel, afin que je contemple ta 
face, & q11e la douce efperance de te pojfeder 
me fatttienne dans le voiage & dans le com
/Jat. .Aprens moi que l'efperance du Chretien 
ne .confond point , afin que ta mienne ne s'i· 
branle jamais. Seigneur, donne moi ta paix; 
cette paix des enfans de 'Dieu qui furmonte 
tout entendement. Alors quel fera mon bon
heur! :J'attendrai ton fa/ut ai;et tranquilli
té. ~e le monde & les puiJ!ances de l'en
fer redoublent leurs efforts pour me perdre, nul 
ne me ravira de ta main. 0 'Dieu, ttt me feras 
gain, & dans la vie & dans la mort. 'Dans 
la vie je me repoferai avec confiance fur tes 
promeffes; car ni hauteur, ni puif!ance nf me 
fepareront de toi. Je verrai la mort aprocher 
fans crainte; rempli de confiance, je pourr4i 
la braver : 0 mort , où eil ta viétoire ? ô 
fepulchre , où eft ton aiguillon ? Je remet
trai mon efprit entre tes mains, en criant: 
Je faiaqui j'ai cru, & qu'il eft puiffanc pour 
garder mon depôt jufqu'à cc jour-là. Je 
t'ft~lends c~jour; ce mon:ent keureux, où je 
dots recevorr de mon 'lJteu l'immortalité a 
la couronne de gloire. AMEN. 
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